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Exploitation de la dolérite dans le nord-ouest de la 
Mayenne au Néolithique : données préliminaires 

Gwenolé KERDIVEL1, Guirec QUERRE2, Alicia TORRADO 
ALONSO3 et du GRAM4 

RESUME .Cet article présente les résultats de travaux archéologiques ayant conduit à la 
découverte d’un site d’acquisition de la dolérite daté du Néolithique, au lieu-
dit Beulin sur la commune de Saint-Germain-le-Guillaume (Mayenne). Le 
façonnage des haches y est attesté par des découvertes encore rares et 
surtout de surface. Sous forme de dykes orientés nord-sud, la dolérite 
affleure dans ce secteur en petits dômes et s’altèrent en boule. Le site a été 
découvert au cours d’une prospection pédestre et a été sondé en 2010. La 
dolérite se présente sous la forme d’un filon orienté nord-ouest/sud-est, avec 
des nodules et boules de tailles variées, des affleurements plus massifs et 
une arène doléritique rouge, notamment sur les marges ouest et est. 
L’exploitation préhistorique se manifeste par des zones excavées entre des 
affleurements massifs, qui présentent une stratigraphie complexe où 
alternent des niveaux d’éclats de dolérite et des niveaux stériles. Un 
percuteur sur galet de rivière en grès bleu provient des niveaux profonds. Par 
ailleurs, un bloc massif de dolérite a été découvert dérocté et basculé au fond 
d’une zone excavée. 

Mots-Clefs : Mayenne, Dolérite, Néolithique, Haches, Acquisition 

ABSTRACT .This article presents the results of archaeological works having led to the 
discovery of a site of acquisition of the dolérite dated from the Neolithic, in 
Beulin on the municipality of Saint-Germain-le-Guillaume (Mayenne, Pays de 
la Loire, France). The shaping of axes is attested by rare surface discoveries. 
In the form of directed north-south dykes, the dolérite appears in this sector in 
small domes and deteriorate in ball. The site was discovered during a field 
survey and was excavated in 2010. The dolérite appears under the shape of 
a northwest / southeast directed vein, with nodules and balls of varied sizes, 
more massive outcrops and a red doléritic arena, in particular on the margins 
west and east. The prehistoric exploitation is characterized by excavated 
areas between massive outcrops, which present a complex stratigraphy 
where alternate levels of dolérite flakes and sterile levels. A percutor in blue 
river pebble sandstone results from deep levels. Besides, a massive block of 
dolérite was discovered, removed and tipped over at the bottom of an 
excavated area. 
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Introduction 

Dans les années 50, deux archéologues bretons, P.-R. Giot et J. Cogné 
se lancent dans une étude des matériaux employés pour le façonnage des 
haches polies néolithiques découvertes en Bretagne. A cette occasion, ils 
observent la prépondérance des « roches vertes communes » parmi lesquelles 
domine la métadolérite de type A (Cogné et Giot 1952). Dans les années 60, 
C.-T. Le Roux reprend ces travaux en les axant surtout sur la métadolérite de 
type A, dont le gîte potentiel vient d’être découvert à l’époque au lieu-dit 
Sélédin, commune de Plussulien (Côtes-d’Armor ; Le Roux 1999 et ce numéro). 

Plus tard, à  l’occasion de son étude des matériaux de plusieurs lots de 
haches du Massif armoricain et de sa bordure sédimentaire, C.-T. Le Roux note 
que « les valeurs élevées de l’Orne ou de la partie orientale de l’Eure-et-Loir 
témoignent certainement de la mise à profit des ressources du Massif 
armoricain bas-normand » (Le Roux 1999 : 180). 

Par ailleurs, un autre site d’acquisition a aussi été signalé au Pinacle, sur 
l’île de Jersey (Patton 1993). 

Au cours de notre thèse, l’intuition de C.-T. Le Roux nous a conduits à 
cartographier l’ensemble des diorites, dolérites, amphibolites, etc. relevées sur 
les cartes géologiques comme autant de ressources minérales potentiellement 
exploitées par les Néolithiques pour le façonnage des haches (Kerdivel 2009). 
Par la suite, nous avons analysé la distribution spatiale des polissoirs fixes 
(blocs de pierre servant à polir les haches) par rapport à ces roches 
potentiellement exploitables ; il en résulte que ces structures néolithiques ont 
une relation spatiale étroite avec ces roches sans que cela soit le fruit du 
hasard (Kerdivel soumis). C’est particulièrement le cas dans le nord-ouest de la 
Mayenne, où une exploitation des filons de dolérite est apparue d’autant plus 
probable que des découvertes ponctuelles le laissaient croire. 

La dolérite dans le nord-ouest de la Mayenne 

Le nord-ouest de la Mayenne, le sud de la Manche et l’ouest de l’Orne 
sont traversés par des dykes de dolérite, orientés grosso modo nord-sud (Fig. 
1 ; Baise et al. 1997, Bambier et al. 1983, Berthois et al. 1960, Clément et al. 
1987, Dadet et al. 1984, Langevin et al. 1984, Mary 1989, Menillet et al. 1987, 
Menillet et al. 1988, Minoux et al. 1987, Vernhet et al. 1995, Vernhet et al. 1997, 
Vernhet et al. 2000, Vernhet et al. 2002). Bien connues des géologues, ces 
intrusions basiques se rencontrent dans tout le bloc cadomien jusqu’au Trégor ; 
elles recoupent différents substrats aussi bien le Briovérien que le Cadomien. 
Elles peuvent être suivies sur plusieurs kilomètres de long, voire une vingtaine 
de kilomètres (par exemple, le filon passant à Monthault mesure 20 km, Dadet 
et al. 1984). Leur puissance est métrique à décamétrique (50 m pour celui de 
Saint-Siméon-Barenton, Vernhet et al. 1997). Dans le secteur étudié, les 
affleurements se présentent comme des champs en prairie ou en bois, d’où 
émergent de petits dômes de pierre, contrastant avec ce que l’on connaît à 
Plussulien (Fig. 2A). En dehors des affleurements, ces filons se détectent dans 
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les champs grâce à la présence de boules éparses, subissant une altération 
météoritique, dite en « pelure d’oignon » (Fig. 2B). Ces dykes sont d’âge 
Dévono-Carbonifère, entre 350 et 380 Ma (Vernhet et al. 1997).  

 
Figure 1 : Carte de localisation du secteur étudié avec les dykes de dolérites (CAO : G. 
Kerdivel, d’après les cartes géologiques citées dans le texte).  
 

 
Figure 2A : Affleurement de dolérite des Bois à Saint-Germain-d’Anxure ; 2B : Boule de 
dolérite dans un talus aux Bois à Saint-Germain-d’Anxure (Photo et DAO : G. Kerdivel).  

La roche est gris sombre à verdâtre, parfois bleue comme c’est le cas à 
Beulin, commune de Saint-Germain-le-Guillaume. Une étude en lame mince a 
été entreprise sur un éclat, provenant de ce gisement en surface. L’objectif de 
cette analyse est de déterminer la nature des minéraux constitutifs, la structure 
de la roche et sa nature pétrographique (Querré in Fromont et al. 2008, Fig. 3). 
« L’observation au microscope polarisant montre que la roche est constituée de 
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deux minéraux essentiels. Le plus abondant est un feldspath plagioclase 
relativement basique du type labrador (An 60-70). L’autre minéral essentiel est 
le pyroxène. Des minéraux opaques sont également observés en moindre 
quantité. Du point de vue de la structure, les cristaux de pyroxène sont 
interstitiels, moulés par les lattes des cristaux de plagioclase, définissant ainsi 
une roche à structure intersertale cristalline. Toutes ces caractéristiques 
correspondent à celles d’une roche de semi profondeur type dolérite sans 
olivine. La roche est légèrement altérée, altération visible tant au niveau des 
cristaux de pyroxène (ouralitisation) que de ceux de plagioclase. » (Querré in 
Fromont et al. 2008). 

 
Figure 3 : Micrographie d’un éclat provenant  du site du Petit Beulin/La Bessière à Saint-
Germain-le-Guillaume/La Bigottière (Mayenne).Largeur réelle 3 mm. Nicols croisés. 
(Photo : G. Querré).  

La zone concernée par ces découvertes n’est malheureusement pas 
couverte par une carte au 1 :50000. Celle-ci est en cours (Communication 
personnelle de N. Fromont). Nous disposons seulement de la carte au 1 :80000 
(Berthois et al. 1960). Or, notre travail se fonde prioritairement sur un Système 
d’Information Géographique nécessitant des données bien localisées, ce qui 
n’est pas toujours le cas pour ces cartes plus anciennes. Cela explique le léger 
décalage existant entre notre carte et le site découvert.  

Méthode de découverte du site 

Un archéologue bénévole, R. Lerivrain, a découvert une hache taillée en 
dolérite sur la commune de Saint-Germain-le-Guillaume. Suite à cette 
« découverte », nous nous sommes rendus, en compagnie de N. Fromont 
(INRAP), dans le secteur où d’autres découvertes nous ont alors été signalées 
par J. Huard. Nous avons alors lancé un programme de prospection 
thématique, débuté en 2006, sur cinq communes du nord-ouest de la Mayenne 
(Saint-Germain-le-Guillaume, La Bigottière, Saint-Germain-d’Anxure, Alexain et 
Andouillé), puisqu’elles pouvaient recéler de possibles sites d’acquisition et de 
transformation de la dolérite datables du Néolithique. 
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La prospection consiste à « utiliser ses jambes d’une part et ses yeux de 
l’autre pour rechercher à travers la campagne des indices révélateurs de sites 
archéologiques » (Dabas et al. 1998 : 9). Chaque prospecteur sillonne un 
champ à marche régulière en cherchant au sol tout élément pouvant attester 
d’une occupation préhistorique. Dans la mesure du possible, l’accent a été mis 
sur les parcelles les plus proches des filons de dolérites cartographiés. Le 
maximum d’informations est précisément documenté (nombre de prospecteurs, 
temps, résultats, etc.). La localisation est reportée sur une carte topographique 
en matérialisant la parcelle prospectée. Ces campagnes avaient lieu au 
moment des labours, soit deux fois l’an de septembre à novembre et de mars à 
mai. Elles ont permis la découverte de 75 gisements, parmi lesquels l’un se 
singularisait par le type de mobilier découvert (Fig. 4). 

 
Figure 4 : Carte de localisation des résultats de la prospection. L’étoile numérotée 13 
correspond au site d’acquisition présenté (CAO : G. Kerdivel). 

Portant le numéro 13, il se trouve à l’extrémité orientale de la commune 
de Saint-Germain-le-Guillaume, à proximité immédiate de la commune 
limitrophe de la Bigottière (Fig. 4 à gauche). Il se caractérisait en surface par 
une zone d’épandage de nombreux éclats indiscutablement taillés par l’homme 
(Fig. 5). 

Le sondage 2010 du site d’acquisition de Beulin 

Observations méthodologiques et géologiques 

Le sondage archéologique de 2010 a consisté en l’ouverture de deux 
tranchées au cœur de l’épandage de dolériteiv. Dans un premier temps, il a fallu 
comprendre le substrat géologique et la manière dont se présentait la dolérite.  
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On la rencontre principalement sous trois formes, largement entremêlées 
(Fig. 6) : 

 
Figure 5 : Mobilier lithique découvert en surface sur le site de Beulin à Saint-Germain-le-
Guillaume (Mayenne) (Dessin et DAO : G. Kerdivel). 
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Figure 6 : Carte de synthèse des observations géologiques menées sur la fouille (DAO 
et Photo : G. Kerdivel).  

- les boules d’altération de tailles variées, centimétriques à 
pluridécimétriques, se divisant à partir de zones fragilisées par des diaclases ; 

- une arène sableuse de couleur rouge due à l’oxyde de fer ; 

- des blocs massifs aux diaclases plus dispersées (surtout observé 
dans la tranchée 1). 
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Spatialement, le filon de dolérite est orienté nord-ouest/sud-est. Au 
centre des tranchées, sur une largeur comprise entre 13 et 14 mètres, se 
concentre la dolérite à l’état compact, soit sous forme de boules, soit de blocs 
massifs, soit d’éléments diaclasés parallélépipédiques.  

A l’ouest et à l’est, cette concentration est bordée par de la dolérite 
arénisée, où les boules sont plus rares et dispersés, avec des formes 
sphériques et présentant une altération en « pelure d’oignon ». Une fois brisés 
(facilement), ces petits nodules montrent une couleur métallique prononcée. 
Quelques gros nodules ont toutefois été rencontrés dans cette zone de 
transition.  

La coupe nord, effectuée aux dépens de la banquette dans le sondage 
mécanique de la tranchée 1 (carrés B 5 à 9, Fig. 7), montre la transition entre le 
filon rocheux et la dolérite arénisée. Immédiatement après le nodule massif de 
dolérite le plus à l’est, on ne rencontre plus alors qu’une altérite sableuse 
orangée et ponctuée de rouge avec des nodules de dolérite aux arêtes rares et 
émoussées, particulièrement nombreux au contact du nodule massif.  

 
Figure 7 : Coupe nord de la tranchée 1 carrés B6 à B10 marquant la transition entre la 
concentration de dolérite compacte et l’arène doléritique.  

Beaucoup de ces éléments de dolérite ont été fractionnés par le gel (des 
éclats jusqu’aux nodules). Les stigmates de ce fractionnement naturel font 
encore l’objet d’observations attentives. Actuellement, les faces de diaclase 
semblent se caractériser par une patine de couleur rouille. Par exemple, sur un 
éclat thermique, provenant du bloc massif du carré A19 et tombé pendant le 
nettoyage préalable à une prise de photographie, un pseudo-talon épais 
apparaît bien, mais sont absents, bulbe, lancettes rayonnantes et ondulations, 
autant d’éléments caractéristiques d’un éclat anthropique. De même, certains 
nodules de dolérite présentent des faces anguleuses, voire polyédriques, qui 
peuvent résulter autant d’éclats thermiques que d’anthropiques. En effet, il 
semble que ces nodules soient des éléments plus tenaces de la roche autour 
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desquels les éléments plus fragiles vont se diaclaser, ce qui aboutit à leur 
détachement. Ces zones de diaclase peuvent alors être très planes, voire 
légèrement creuses, laissant alors envisager un négatif d’enlèvement 
anthropique. 

Les indices d’une acquisition préhistorique de la dolérite 

Dans la tranchée 1, plusieurs indices d’une acquisition de la dolérite sur 
le site ont été découverts : des niveaux archéologiques différenciés, un 
remontage de bloc doléritique sur l’affleurement et du mobilier archéologique. 

Les niveaux archéologiques différenciés  

En l’état de nos connaissances sur ce site, des structures archéologiques 
avérées n’ont pas été véritablement observées sur le terrain, à l’exception d’une 
probable fosse au sud-ouest aménagée contre le filon de dolérite. Ce sont 
plutôt un ou plusieurs niveaux archéologiques qui ont été renseignés. 

De manière générale, seul un niveau archéologique a pu être observé, 
bien que parfois, en fonction des coupes, une stratigraphie plus complexe 
n’apparaisse. Il s’agit d’un niveau limono-argileux brun orangé, meuble, 
contenant souvent des éclats et des cassons de dolérite, parfois concentrés 
(Fig. 7 et 8). Ce niveau est d’épaisseur très variable, d’à peine une dizaine de 
centimètres dans la coupe de la tranchée 2 à près d’une cinquantaine de 
centimètres dans les niveaux excavés les plus profonds de la tranchée 1. 

Il est intéressant de noter que l’on retrouve ce niveau dans la coupe sud 
de la tranchée 1, carrés A 9 à 6 (Fig. 8). Cela est d’autant plus surprenant que 
la coupe en face, carrés B 9 à 6, ne montre pas un tel niveau, mais un niveau 
bien naturel de transition entre le filon de dolérite massive et la dolérite arénisée 
déjà expliquée (Fig. 7, Cf. supra). Dans la coupe sud, le niveau archéologique, 
épais de 25 cm environ, vient buter directement sur un nodule massif de 
dolérite. Il meurt ensuite à l’est en carré A4 après avoir été apparemment 
perturbé en A5 (Fig. 8). La présence d’un tel niveau archéologique à cet 
endroit, la zone de transition dolérite massive/arène, permet de supposer 
l’existence d’une fosse venant buter sur le filon et se prolongeant au travers des 
différents affleurements en diagonale, selon l’orientation générale du filon (Fig. 
9, Carrés B10 et B11). 

La coupe la plus complexe est celle qui a été observée au sud de la 
tranchée 1 en carrés A12, A 13 et A14 (Fig. 8). On y observe d’abord un niveau 
compact d’éclats centimétriques de dolérite emballés dans un limon foncé 
(carré A14). Au fond (carré A13), un niveau de limon brun très clair, contenant 
de rares éclats de dolérite centimétriques et du charbon de bois, semble 
reposer partiellement sur la couche précédente. De ce niveau proviennent 
plusieurs charbons de bois, de Pomoïdés ou de Quercus sp. (Détermination : 
D. Marguerie, UMR 6566), notamment ceux ayant fait l’objet d’un datage 
radiocarbone, dont le résultat est 4760 ± 40 BP (Beta-287649). Calibré, le 
résultat est centré vers 3600-3500 avant notre ère, soit la fin du Néolithique 
moyen et le début du Néolithique récent. Ces deux niveaux sont ensuite 
recouverts par une épaisseur d’éclats et de cassons de dolérite décimétriques 
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denses emballés dans un limon argileux brun clair. Un niveau de « stérile » se 
met en place par la suite ; il se caractérise par un niveau limono-argileux brun 
orangé avec de rares éclats et cassons de dolérite centimétriques, 
exceptionnellement pluri-décimétriques, dispersés. De l’un des trois niveaux 
précédents provient un énorme percuteur en grès bleu, qu’il n’a donc pas été 
possible de rattacher à telles ou telles couches. Le niveau de « stérile » est 
ponctuellement recouvert par un niveau dense d’éclats et de cassons de 
dolérite décimétriques emballés dans un limon brun orangé. 

 
Figure 7 : Coupe nord de la tranchée 1 carrés B6 à B10 marquant la transition entre la 
concentration de dolérite compacte et l’arène doléritique.  
 

 
Figure 8 : Coupe sud de la tranchée 1 carrés A6 à A15. 
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Ce dernier niveau semble avoir été préservé par des blocs massifs de 
dolérite affleurant si haut dans cette tranchée qu’ils portent tous des stigmates 
liés aux outils à dents agricoles. Dans certains secteurs, ce niveau a pu être 
seulement perturbé par des creusements historiques ponctuels, dont le but était 
de se débarrasser de ces blocs gênants.  

 
Figure 9 : Plan de la tranchée 1 en fin de fouille.  

En résumé, il pourrait s’agir de niveaux stériles auxquels succèdent des 
niveaux denses en éclats. Il est alors possible d’interpréter ces niveaux comme 
les reliques du fonctionnement de l’exploitation, comme c’est le cas pour les 
minières de silex, comme à Bretteville-le-Rabet (Calvados, Desloges 1986) ou 
à Rî (Orne, Marcigny 2010), particulièrement des exploitations nécessitant le 
creusement de fosse et non le déroctage d’un front de taille (Plussulien, Le 
Roux 1999). Cette hypothèse sera à étayer à l’avenir, car les niveaux 
« stériles » peuvent correspondre à des interruptions ponctuelles dans 
l’exploitation (d’où l’abandon d’un percuteur fracturé, mais encore utilisable).  

Le remontage de bloc  

En carré B14 et B13 a été découvert un bloc quadrangulaire massif de 
dolérite qui s’est révélé en position secondaire (Fig. 11A). Il reposait sur un 
niveau d’altérite doléritique remaniée. Durant la fouille, il est bien vite apparu 
qu’il remontait sur l’affleurement immédiatement proche duquel il avait été 
simplement renversé à plat, probablement au Néolithique (Fig. 9 et 11B). Une 
fois remis en place, il apparaît qu’il a été dégagé au profit des diaclases 
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naturelles, orientées nord-ouest/sud-est selon l’orientation générale du filon, 
favorisant l’extraction. La mise à profit de celles-ci est un fait classique de 
l’extraction préhistorique (Mens 2002). De part et d’autre du bloc, des marches 
apparaissent comme les probables négatifs de blocs préalablement enlevés ; 
de même des traces semblent être des départs de matière.  

Il reste toutefois à l’avenir à mieux documenter ces modalités 
d’extraction.  

 
Figure 10 : Vue de la tranchée 1 en fin de fouille depuis l’ouest.  
 
 

 
Figure 11A : Bloc de dolérite en position secondaire en carrés B13 et B14 ; 2B : Le 
même une fois replacé sur l’affleurement (Photo et DAO : G. Kerdivel).  
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Le mobilier archéologique 

Huit objets lithiques ont été découverts, en plus du mobilier en dolérite, 
encore en cours d’étude au moment d’écrire cet article.  

 

Figure 12 : Percuteur en grès bleu sur galet de rivière découvert en carré A13 (Photo : A. 
Torrado Alonso et DAO : G. Kerdivel).  

Parmi eux, un percuteur en grès bleu a été découvert en carré A13 à la 
base de la coupe stratigraphique, sous le niveau d’éclats (Fig. 8).Ce percuteur 
est massif (3580 g ; Fig. 12). Il provient à l’origine d’un galet de rivière, comme 
en témoignent deux de ses faces, ainsi que quelques reliques des surfaces 
disparues. En effet, le galet d’origine a été brisé en deux dans le sens de la 
longueur depuis une zone d’impact située à son extrémité. Plusieurs éclats 
semblent en avoir été extraits, probablement le résultat de la percussion. Les 
traces de cette action se rencontrent principalement sur les arêtes, mais 
d’autres sont décelables sur les faces naturelles par la rupture avec le poli 
naturel du galet. De section grossièrement trapézoïdale, on peut estimer 
qu’initialement elle était plutôt quadrangulaire, ce qui nous permet alors 
d’estimer la perte de matière à au moins un tiers du volume initial. A l’origine, ce 
bloc était donc beaucoup plus lourd, au moins 5 kg. La dolérite sur le site 
semble particulièrement tenace et il est encore difficile pour nous d’envisager 
l’emploi de percuteurs dans une autre roche que la dolérite, au moins pour son 
extraction. On envisage alors l’emploi d’un tel bloc comme balancier, comme ce 
qui a été proposé pour les carrières du Souc’h en Plouhinec (Finistère ; Le 
Goffic 2009 et ce volume). 

Les percuteurs sur les sites d’acquisition de matière première sont un 
élément essentiel pour attester la fonction de ce site et faciliter sa datation. A 
Plussulien, C.-T. Le Roux distingue des percuteurs géants pyramidaux de 5 à 
10 kg servant à l’extraction et des percuteurs légers servant au 
bouchardage/piquetage ; le tout avec quelques variantes, mais toutefois 
toujours en dolérite (Le Roux 1999 : 100-103). L’une des variantes qu’il 
présente (69-29-1) est comparable à un percuteur en grès éocène, découvert 
au cours d’une prospection immédiatement antérieure à notre fouille. Ce dernier 
est beaucoup plus léger, avec 1620 g (Fig. 13). Il provient aussi d’un galet de 
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rivière, grossièrement sphérique mais avec des irrégularités. Seule une de ses 
faces montre encore les reliques des surfaces polies du galet. L’autre face 
montre de nombreuses traces d’éclatements. 

 
Figure 13 : Percuteur en grès éocène sur galet de rivière découvert en surface avant la 
fouille (Photo : A. Torrado Alonso et DAO : G. Kerdivel).  

Outre l’abondant mobilier lithique en dolérite et autres matériaux, seuls 
sept tessons céramiques ont été découverts en décapage ou dans les 
premières passes de la fouille, notamment dans des zones perturbées (carrés 
A18). Il s’agit de céramiques gallo-romaines, médiévales ou modernes. 

Dans les niveaux préhistoriques ont par contre été découverts cinq 
charbons de bois, dont l’un provient de la coupe et a été daté (Cf. supra).  

Conclusion 

Au vu de ces résultats, il apparaît que l’assertion émise par C.-T. Le 
Roux s’avère fondée : « les ressources du Massif armoricain bas-normand » 
ont bien été mises à profit au cours du Néolithique (Le Roux 1999 : 180). En 
effet, les découvertes effectuées sur la commune de Saint-Germain-le-
Guillaume (Mayenne) montrent que la dolérite, à l’est de cette commune, a bien 
été exploitée au cours de cette période, probablement pour le façonnage de 
haches. Pour l’heure, il reste toutefois de nombreuses questions en suspens :  

- quelle est l’étendue spatiale de cette exploitation ? 

- est-il possible de mieux en cerner la chronologie ? 

- l’abattage par le feu a-t-il été employé, comme le laissent supposer  

les charbons découverts isolément ?  

- comment l’extraction des nodules a été mise en œuvre  

(outils et méthodes) ? 

- le façonnage de haches peut-il être attesté avec certitude ?  

Par ailleurs, la caractérisation pétro-archéologique et géochimique de 
cette dolérite par rapport aux deux autres sites d’acquisition connus sur le 
Massif armoricain (Plussulien, Le Pinacle) est un des projets envisagés à court 
terme. 



 

 49 

Bibliographie 

BAISE S., CAMUZARD J.-P., FRESLON M., LANGEVIN C. et LAIGNEL B. 
(1997) – Notice explicative de la Carte géologique de la France au 1 / 50 
000. Carentan, Orléans, BRGM, 83 p. (+ carte). 

BAMBIER  A., BEURRIER M., DORE F., ENOUF C., KUNTZ G., LANGEVIN 
C., LAUTRIDOU J.-P., RIOULT M., VERRON G. et VILLEY M. (1983) – 
Notice explicative de la Carte géologique de la France au 1 / 50 000. Flers-
de-l’Orne, Orléans, BRGM, 44 p. (+ carte). 

BERTHOIS L., LUCAS G., RENAUD A., MILLON Y. et PHILIPPOT A. (1960) – 
Notice explicative de la Carte géologique de la France au 1 / 80 000. Laval, 
Orléans, BRGM, non paginé (+ carte). 

COGNE J. et GIOT P.-R. (1952) – Étude pétrographique des haches polies de 
Bretagne. Bulletin de la Société préhistorique française, t. 49, n° 8, p. 388-
395. 

CLEMENT J.-P., CHANTRAINE J. et LIMASSET J.-C. (1987) – Notice 
explicative de la Carte géologique de la France au 1 / 50 000.Loué, Orléans, 
BRGM, 35 p. (+ carte). 

DABAS M., DELÉTANG H., FERDIÈRE A., JUNG C. et ZIMMERMANN W. H. 
(1998) – La Prospection, Paris, Errance, (Coll. « Archéologiques »), 224 p.  

DESLOGES J. (1986) – Fouilles de mines à silex sur le site néolithique de 
Bretteville-le-Rabet (Calvados), in : Collectif – Actes du 10ème colloque 
interrégional sur le Néolithique à Caen de 1983, (Revue Archéologique de 
l’Ouest, suppl. n° 1),  p. 73-101. 

FROMONT N., HUARD J., KERDIVEL G., LERIVRAIN R., MENS E., QUERRE 
G., avec la collaboration de BODINIER B., M. et G., FOUCHER G., 
LECOMTE V., LENORMAND A. et F., PRIOUX F., BERNARD-GRIFFITHS 
P. et J., AVRIL J.-Y., THARRAULT J. et CHOMIENNE N. (2008) – Rapport 
de prospection thématique. Sites néolithiques d'acquisition et de 
transformation de la dolérite en Mayenne. Prospections pédestres sur les 
communes d'Andouillé, Saint-Germain-d'Anxure, La Bigottière, Saint-
Germain-le-Guillaume et Alexain. Résultats des années 2007 et 2008, 
Nantes, SRA, 24 p. 

DADET P., BEURRIER M. et LAUTRIDOU J.-P. (1984) – Notice explicative de 
la Carte géologique de la France au 1 / 50 000. Saint-Hilaire-du-Harcouët, 
Orléans, BRGM, 26 p. (+ carte). 

KERDIVEL G. (2009) – Occupation de l’espace et gestion des ressources à 
l’interface entre massifs primaires et bassins secondaires et tertiaires : 
l’exemple du Massif armoricain et de ses marges au Néolithique, Thèse de 
l’Université de Rennes 1, Vol. 1 : 501 p., Vol. 2 : 23 pl.  

KERDIVEL G. (soumis en 2010) – Rôle des roches tenaces dans la distribution 
spatiale des gisements du Néolithique moyen au Néolithique récent et final à 
l’interface Massif armoricain/Bassins parisien et aquitain, in : Roches et 



 

 50 

Sociétés en Préhistoire entre massifs cristallins et bassins sédimentaires, 
Rennes Avril 2010.  

LANGEVIN C., MINOUX L., L’HOMER A., LAUTRIDOU J.-P., DASSIBAT C. et 
VERRON G. (1984) – Notice explicative de la Carte géologique de la France 
au 1 / 50 000. Avranches, Orléans, BRGM, 54 p. (+ carte). 

LE GOFFIC M. (2009) – Exploitation de la pierre et mise en œuvre des 
matériaux sur le site néolithique du Souc’h en Plouhinec (Finistère, France), 
in : Scarre C. dir. – Megalithic Quarrying. Sourcing, extracting and 
manipulating the stones, Oxford, Tempus Reparatum (BAR International 
Series 1923), p. 71-82.  

LE ROUX C.-T. (1999) – L’outillage de pierre polie en métadolérite du type A. 
Les ateliers de Plussulien (Côtes-d’Armor) : production et diffusion au 
Néolithique dans la France de l’ouest et au-delà, Rennes, Association des 
Travaux du Laboratoire d’Anthropologie, (Travaux du Laboratoire, 43), 244 
p. 

MARCIGNY C. (dir.) (2010) – Rî et Ronai (Orne), « Le Fresne ». Une minière 
de silex du Néolithique. Rapport final d’opération, INRAP Grand Ouest, Vol. 
1, 543 p., inédit. 

MARY G., avec la collaboration de GIORDANO R. (1989) – Notice explicative 
de la Carte géologique de la France au 1 / 50 000. Evron, Orléans, BRGM, 
30 p. (+ carte). 

MENILLET F. et TRAUTMANN F., avec la collaboration de FOURNIGUET J., 
JANJOU D., LANGEVIN C., LAUTRIDOU J.-P. QUERIERE P. de la, 
VAUTRELLE C. et VERRON G. (1987) – Notice explicative de la Carte 
géologique de la France au 1 / 50 000. Mortain, Orléans, BRGM, 70 p. (+ 
carte). 

MENILLET F., PLAINE J., MANIGAULT B. et LE HERISSE A. (1988) – Notice 
explicative de la Carte géologique de la France au 1 / 50 000. Meslay-du-
Maine, Orléans, BRGM, 79 p. (+ carte). 

MENS E. (2002) – L’affleurement partagé, gestion du matériau mégalithique et 
chronologie de ses représentations gravées dans le Néolithique moyen 
armoricain. Thèse de doctorat en Archéologie de l’Université de Nantes, 3 
volumes, 795 p. 

MINOUX L., JANJOU D. et LANGEVIN C., avec la collaboration de QUERIERE 
P. de la et VERRON G. (1987) – Notice explicative de la Carte géologique 
de la France au 1 / 50 000. Vire, Orléans, BRGM, 59 p. (+ carte). 

PATTON M. A. (1993) – Le Pinacle à Jersey : une fabrique de haches polies 
dans les îles Anglo-Normandes, in : Blanchet J.-C., Bulard A., Constantin C., 
Mordant D. et Tarrête J. dir. – Le Néolithique au Quotidien. Actes du XVIème 
colloque interrégional sur le Néolithique, Paris, Maison des Sciences de 
l’Homme, (Coll. DAF, 39), p. 190-194. 



 

 51 

VERNHET Y., DORE F., LAUTRIDOU J.-P., TALBO H., VERRON G., 
DHELLEMMES R. et ENOUF C. (1995) – Notice explicative de la Carte 
géologique de la France au 1 / 50 000. Domfront, Orléans, BRGM, 105 p. (+ 
carte). 

VERNHET Y., CHEVREMONT P. et LANGEVIN C. (1997) – Notice explicative 
de la Carte géologique de la France au 1 / 50 000. Landivy, Orléans, BRGM, 
83 p. (+ carte). 

VERNHET Y., LEROUGE G., HERVY V., DESOMBES J.-C., LANGEVIN C. 
(2000) – Notice explicative de la Carte géologique de la France au 1 / 50 
000. Torigni-sur-Vire, Orléans, BRGM, 125 p. (+ carte). 

VERNHET Y., MAURIZOT P., LE GALL J., GIGOT P., DUPRET L., LEROUGE 
G., DESOMBES J.-C., BARBIER G. et PAY T. (2002) – Notice explicative de 
la Carte géologique de la France au 1 / 50 000. Villers-Bocage, Orléans, 
BRGM, 232 p. (+ carte). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 52 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Allée couverte de la Roche aux Fées (Essé, 35) ; photo P. Jégouzo. 


